
QUATRIEME ANNEE. — N* 948*

Le
SAMEDI il NOVEMBRE 1916.

'i
à

X$?SSP.

m
jj0a$$Ê

»ïonnet Rouge
DIRECTION & PUBLICITÉ

14, me Drouot (Paria 9») — Téléph. : CENTRAL 69-70

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR

Abonnements : Paria -J# fr.: Départements 24 fr.; Étranger 32 fr. Miguel ALMBREYDA

RÉDACTION & ADMINISTRATION
142, rua Montmartre (Paris 2"). — Têtéph. CENTRAL 80-63

Cinq Centimes te Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centime»

Les " Bourreurs
de Crânes"

ET IlA CENSURE -

M. LAUCHE. - Voe c&n-
seura ne sont pas défenda¬
bles.

Ce n'est pas aux lecteurs du Bonnet
Ronge qu'il est besoin de révéler la stupidi¬
té des censeurs. Ils la connaissent. Hier en¬

core, m de ces malfaisants anonymes a pu
mutiler les vers superbes de M. Bannarot et
exiger, en vertu d'un pouvoir qu'il ne tient
que de l'incohérence de notre administra¬
tion politique, la suppression du titre d'un
dessin d'art, qui a Vu paraître sur la cou¬
verture d'une revue en vente chez lous lés
libraires..
Or, à l'heure même où ce censeur manifes¬

tait ainsi l'incompréhension totale qu'il a
de son rôle, de ses devoirs et des nécessités
du bon renom de la France dans le monde,
la Censure était sur la sellette au Palais-
Bourbon.
A propos de là saisie d'un journal du soir,

qui, par extraordinaire, n'est, pas le nôtre,
M. Jean Bon, avec l'esprit caustique qu'on
lui confiait, a dit leur fait aux censeurs et à
ceux qu'on a spirituellement nommés « Les
Bourreurs de Crânes ».

Ce ne fut, à la Chambre, qu'un incident.
Il n'est pourtant pas sans intérêt d'en lire
le compte rendu exact. Le voici, un peu pour
nos censeurs et beaucoup pour qu'on sache
qu'il existe ailleurs qu'en Allemagne des
parlementaires assez audacieux pour dénon¬
cer les méfaits et le danger de la Censure.
M. Jean Bon. — Mossierurs, hier soir, un

journal du soir, que je ne désigne pas au¬
trement, a été saisi. Soit que là police ait
mal compris les instructions qui lui avaient
été données, seit que ces instructions lui
soient parvenues trop tard, soit qu'elle ait
agi comme à son ordinaire, c'est-à-dire le
plus sottement possible, tous les Parisiens
avaient en mains l'exemplaire de la feuille
et la police n'a pu recueillir que deux ou
trois numéros dans les quelques kiosques
qui n'avaient pas liquidé leur approvision¬
nement.
Qu'y avait-il dans cette feuille qui sem¬

blait suspect ou dangereux au gouverne¬
ment — car, lorsque les sbires de la police
vont dans les kiosques, c'est évidemment
que le ■ gouvernement leur en a donné l'or¬
dre ?
Et pour partager les angoisses du gou¬

vernement, nous avons ta, nous nous som¬
mes frotté les yeux, et nous avons enfin,
découvert un article sur un sujet que vous
pouvez supposer : 0 traitait d'une élec¬
tion que vous avez présente à la mémoire.
Sur ce sujet d'actualité, un rédacteur avait
commis un article regrettable
Il n'y a pas d'ailleurs que cette feuille et

fcie rédacteur qui aient là-dessus écrit des
sottises ; dans une feuille très grave et sur
le môme sujet s'étalait un blanc accusateur
qui soulignait l'à-propos des beaux .raison¬
nements échafaudés sur une nouvelle qui
ne s'est pas trouvée vérifiée, parue cepen¬
dant dâns tous les autres journaux le ma¬
tin même.
C'est une douce satisfaction pour nous de

prouver que ces messieurs — qui, du fend,
de leur bureau de rédaction, font la leçon
à l'Europe ; qui, eux, sont des compé¬
tences, tandis que, nous, vulgaires dépu¬
tés... — pourraient venir dans cette assem¬
blée apprendre qu'on y sait garder un peu
plus la mesure que ne font nos donneurs
d'avis.
Eh bien, le gouvernement, hier, a saisi.

En avait-il bien le droit ?
Et pourquoi ce rédacteur si intempérant

avait-il parlé, et de cette façon ? Pourquoi
ce bourreur de crânes diplomatiques avait-
il pensé qu'il était encore nécessaire de
travailler encore cette fois sur les crânes
bourrés et bien bourrés du public ?
C'est que cette feuille est un journal of¬

ficieux, quasi-officiel, monsieur le vice-pré¬
sident...
M. le garde des sceaux. — Je n'en sais

rien.
M. Jean Bon, — Et sur quoi le rédac¬

teur avait-il écrit son article f Sur une nou¬
velle, qui à l'heure de son éctosion ne pou¬
vait être qu'une nouvelle non confirmée,
c'est-à-dire une fausse nouvelle. Oh ! com¬
bien. je voudrais voir le directeur de la
censure ici, à son banc..
M. le président. — Je vois que vous char¬

mez la Chambre, monsieur Jean Bon, sui¬
vant votre habitude, et je serais désolé de
«lettre ides blancs dans votre discours,
mais...
M. Charles Bernard. — On nie peut pas

parler de la censure ?
M. le président. — ...Mais je suis obligé

de faire respecter le règlement
M. Jean Bon. — Je passe... Et, cepen¬

dant je suis dans mon sujet ; je voulais,
par ma question orale, montrer pourquoi
il fallait, aujourd'hui même, marquer le
coup, pourquoi il nous faut aujourd'hui une
petite protestation, dans la Chambre fran¬
çaise, contre, ces feuilles qui, par leur' sot¬
tise, sont nos pires ennemis près de l'é¬
tranger... (Applaudissements.)
Oui, il fallait que cela fût dit aujourd'hui

même, et c'est pourquoi j'ai transformé ma
question craie en demande d'interpellation,
Nous avons laissé prendre au gouverne¬

ment — c'était le vôtre, monsieur Viviani —
cette arme redoutable die la censure. On
nous avait convaincus par cette funambu¬
lesque histoire qu'en 1870, de graves jour¬
naux avaient donné de fausses nouvelles
dont profita l'ennemi et qu'il ne fallait pas
Je souffrir cette fois.
Or, messieurs, hier matin, c'est une faus¬

se nouvelle qu'on a laissé passer, car tou¬
te nouvelle qui n'est pas encore confirmée
est à oe moment une fausse nouvelle. Et la
censure, qui fait tant de blancs avec tant
de générosité dans les journaux, s'est sentie
défaillir dès qu'il toi taillait agir dans son
rôle propre. Aussi bien, peut-être ignore-
4-on, au bureau de la censure, que l'heure
américaine retarde de huit ou dix heures
sur la nôtre (Très bien ! très bien) et que,
pour une élection qui avait lieu le 7 novem¬
bre" dans la granee république américaine, !
il convenait d'attendre au lendemain pour ;
épiloguer à coup sûr.
La censure & clone laissé passer la nou- ;

velle : cette feuille, a donc été iuiusieanent j

frappée ; eue n'avait pas seule dit des sot¬
tises dans cette question et, maintenant,
grâce à la presse, nous sommes ridicules
aux yeux du mande. (Très bien ! très bien !
sur les bancs du parti socialiste et divers
bancs à gauche.) Nous avons affirmé des
préférences peu convenables el en termes
quelquefois indéfendables.
J'aurais vcxulu que le ministre protestât

ici-même contre cette presse, qui est officieu¬
se, n'est-ce pas, et qu'il dit : « Non, malgré
tout ce qu'au dit et toutes les apparences
ce n'est pas moi qui signe ces articles. »
Car, monsieur le ministre de la justice,

il semble bien que oe soit vous qui commet¬
tiez ces sottises.
Vous êtes solidaires, messieurs du minis¬

tère.
M, le garde des sceaux. — Le gouver¬

nement n est solidaire d'aucun journal, si ce
n'est du Journal Officiel.
M. Raffin-Dugens. — Si, par fa censure i
M. Jean Bon. — On vous le dit, par la

censure, vous êtes solidaires, vous êtes so¬
lidaires des journaux que vous censurez.
(Très bien ! très bien ! sur les bancs du par¬
ti socialiste et sur divers bancs.)
M. Lauche. — Vos censeurs ne sont pas

défendables.
M. Jean Bon. — Si vous vous borniez à

censurer les nouvelles, vous ne laisseriez
passer, je pense, que les nouvelles dont
vous êtes assurés ; leurs commentaires ne
seraient pas vôtres. Mais vous censurez aus¬
si les commentaires que vous laissez pas¬
ser, ce sont des commentaires que vous si¬
gnez. (Applaudissements sur les bancs du
parti socialiste et sur divers bancs à gau¬
che.)

—

Le Travail Parlementaire

A la Commission du Budget
La commission du budget, réunie sous la

présidence de M. Klotz, a commencé au¬
jourd'hui l'examen du projet portant ouver¬
ture de .crédits provisoires pour le premier
trimestre de 1917,/ionf le ministre des finan¬
ces a effectué hier le dépôt.

... . -- péniten¬
tiaire, du travail et des affaires étrangères.
Elle tiendra séance tous les jours de la

semaine prochaine pour poursuivre le votedes crédits et des articles de la loi de finan¬
ces.

Lia Victoire
DE L'ENTENTE

H nous a fallu souvent insister pour
montrer que ceux qui, peut-être pour sus¬
citer plus de colère, plus de haine, et plus
d'energie, rendent à la France et à ses
alliés le mauvais service de les prétendre
défaits, commettent la plus grave et la
plus dangereuse erreur.
Déjà, par des chiffres, nous avons dé¬

montré gomment ^'(Entente occupe trois
millions de mètres carrés de territoire en¬

nemi, avec trois mille cinq cents kilomè¬
tres de chemins.de fer, et vingt-sept niil-
-ions d'habitante, ce qui oonstitue tout de
même des gages sérieux.
A l'occcasion du second anniversaire de

la guerre, les journaux anglais se sont plu
à publier la carte comparative de3 terri¬
toires occupés par les deux partis en pré¬
sence.

Les chiffres qu'ils donnent sont parti¬
culièrement édifiants.
Du côté de 1 'ennemi en compte :

Milles carrés
En Belgique 11.100
En France 8.300
En B-useie 106 200
En Serbie 33.900
Au Monténégro 5.600

Total 165.100

En parallèle, on peut mettre* l'étendue
des territoires occupés par les différentes
puissances de l'Ente»te, tant eu Europe
qu'aux colonies :

, Milles carrés
En Alsace 300
En G-aiicie ........ 5.800
En Bukovine ........... 3.S00
En Autriche 500
En Turquie 48.800
Au Sud-Ouest africain ... 322.450
A l'Est africain 211.500
Au Cameroun 191.000
Au Togoland 33.700
Au Pacifique 96.160
A Kiao-Chau ........... v 200

Total 914.210
Et les Alliés tiennent les mers,

-ar on ne peut pas
dire que la campagne sons-marine de l'Al¬
lemagne soit sérieusement commencée.
Nous répéterons inlassablement est ex¬

posé, parce qu'il est la preuve du néant
de certaines formules — mes lecteurs com¬

prendront —• sur lesquelles, on devine pour¬
quoi, je ne m'étends pas davantage.

Ce n'est pas avec une âme de vaincu
qu'il convient d'aborder, un jour, les né¬
gociations de paix. Il faut avoir conscien¬
ce de sa force et de sa victoire réelle.

GENERAL N.

P. S. — Les nouvelles de Dobroudja sont, ex¬
cellentes. 11 est certain que Maekemen s'est fa.it
battre et, sans vouloir exagérer l'optimisme, on
peut s'attendre à ce que les Moumokvs, qui se.m-Kait avoir été très rajJtctenteot xtattiraee par
les Russes, reviemnen?- rapidement A Lens-tanza.
D'rriitenrs, de qui est important, c'est, q "éP. .mée VacJcensen soit mise m échec et. ne ©>»*«-

tue pas --.n dartger. Les Aiiw-o-Rounmms 'ton!
^neutralisée. Peur l'instant, c'est suffisant.

LES MYSTÈRES DE NEW-YORK

M. WILS0N EST-IL ELU ?
M@m-York, HO novembre.

M. Vlslsam est êks preésidï®nt des
États-Unis (Havas).

Ui1 télégramme de FéS. Tumuity,
secrétaire de M, Vifilson, aisstasace
formellement 3a réélection de l'an¬
cien Président (Agence Radio).

...Mais on télégraphie de New-York, à 2 h. 45, qu'il faut encore
faire un pointage

New-York, 10 novembre, 2 h. 45. — D'a¬
près les journaux, il paraît certain que M.
Wilson est élu mais plusieurs jours pour¬
ront se passer avant que le pointage officiel
ne soit terminé.
Le quartier général républicain cède le

New-Hampshire à M. Wilson. Par suite de
la défectuosité d'une urne électorale, deux
mille voix ont été transférées de M. Hughes
à M. Wilson à Los Angeles, donnant à M.
Wilson l'avantage par 345 voix en Califor¬
nie.
Le journal « Le Traveler », de Boston,

qui appuie la candidature de M. Hughes,
admet l'élection de M. Wilson. — (Havas.)

Londres, 10 novembre. — Le correspon¬
dant des DAILY NEWS à New-York croit
que le résultat final sera celui-ci :

Wilson 269 voix

Hughes 262 —

C'EST LA FAUTE AU MINNESOTA...

New-York, 10 novembre. — Le revire¬
ment qui s'est produit hier dans les chiffre®
de l'élection présidentielle persiste aujour¬
d'hui. Cependant, M. Wilson n'arrive en
tète qu'avec une majorité de 4 ou 5 voix
puisqu'on lui attribue 251 suffrages contre
247 à M. Hughes. Mais ces chiffres sont en¬
core appelés à varier, 33 votants île sont
pas encore recensés.
D'ailleurs, dans les Etats douteux, on at¬

tribue tour à tour la majorité à l'un ou l'au¬
tre des candidats. C'est ainsi qu'hier, oif
annonçait que dans l'Etat du Minnesota,
M. Wilson avait une majorité de 10.000 voix
qu'il devait au vote des syndioats ouvriers.
Dr, cette nouvelle se trouve aujourd'hui
infirmée. C'est M. Hughes qui vient en tête.
On lui a attribué d'ans le Minnesota 800 vo¬

tes dê plus qu'à son concurrent, puis 500. A
la dernière heure, cette majorité serait à
nouveau réduite.

...A MOINS GUE CE NE SOIT
LE NOUVEAU MEXIQUE

Londres, jeudi. — D'après M. James
Rerfiy, directeur du Herald de Chicago,
l'élection présidentielle ne se décidera qu'à
une très faible majorité. S'il est vrai que ce
soit le Nouveau-Mexique qui doive apporterle vote décisif, je crois qu'il fera pencher la

balance en faveur de M. Hughes. Quoi qu'il
en soit, la lutte est encore indécise, malgré
les" dires ' des "républicains. '— ~ (New-York
Herald.)

NON, C'EST LA CALIFORNIE....

Londres, 10 novembre. — De New-York
au Daily Chronicle :

a Le vote de la Californie sera décisif. Il
est difficile de faire des pronostics, mais les
chiffres actuellement connus de cet Et-at
rendent le succès de M. Wilson presque
certain. »

L'Elu
Wilson, fils d'un pasteur, naquit à Staun-

ton (Virginia) en I806.
En 1912, il fut choisi comme président

par la Convention Démocrate à Baltimore
et élu président de la République des Etats-Unis le 5 novembre par 435 voix contre 88
à Roosevelt et 8 à Taft.
Wilson a travaillé surtout pendant son

administration, à assurer aux Etats-Unis,
avec la poix, la prospérité .matérielle tout
en traçant pour eux les grandes lignes d'un
programme de préparation militaire et na¬
vale et en s'efforçant de sauvegarder l'hon¬
neur des Etats-Unis et ce qui lui parais¬sait constituer leurs droits de neutres vis-à-
vis des belligérants. Son administration a
coïncidé avec un enrichissement jusque-là
sans exemple du peuple américain. Cette
prospérité exceptionnelle a été le grand ar¬
gument de ses partisans. Henrv Ford, dans
un discours récent disait ,: « Celui qui neveut pas la paix et qui désire faire courir
des risques à la prospérité des Etats-Unis
devra voter contre Wilson », Ses partisanstoi sont reconnaissants non seulement d'a¬
voir maintenu le pays en dehors de la
guerre européenne, mais aussi d'avoir évité
Sa guerre avec le Mexique, guerre qui d'a¬
près eux n'aurait ranporté ni honneur ni
avantages aux Etats-Unis M mu aurait pro¬fité seulement aux spéculateurs et aux agi¬tateurs.
D'autre part, l'administration de Wilson

a été marquée par le vote d'une quantitéconsidérable de lois sociales et hnmami-
taires qui lui ont assuré de nombreux suf¬
frages.
Les partisans de Wilson comptaient sur

ces lois sociales pour lui rallier un grandnombre de « progressistes ».

SUR TOUS LES FRONTS

La Canonnade est vive sur la Somme
Une déclaration du générai Broussïloff

Communiqués Officiels I
832e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
10 novembre, 15 heures.

Canonnade intermittente et escarmouches
sur différents points du front.
Grande activité réciproque d'aviation

dans La journée d'hier. Nos avions ont livré
soixante dix-sept combats au cours des¬
quels un biplan fokker a été abattu dans
nos lignes, près d'Auberive et un rumpler
forcé d'atterrir près de Sainl-Hilaire-le-
Grand ; le.s deux aviateurs sont prisonniers.
Un autre appareil a été sûrement abattu et
sept ont été descendus dans les lignes alle¬
mandes, sur la Somme.
Nos escadrilles de bombardement ont

lancé plus de sept cents bombes ou obus
sur les communication® et cantonnements
en arrière du front, notamment sur les ga¬
res de Lens et de Vouziers, deux cent
soixante-dix obus sur les hauts fourneaux
d'AIgrange (près de Thionville),l'aérodrome
de Dieuze, la gare de Gourcelles-sur-Niod
et les hangars de Frescaty.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'artfilarie a montré beaucoup d'activité

de part et d'autre au cours de la nuit, sur
les deux rives de l'Ancre. Les Allemands
ont fait un grand usage d'obus à gaz.
Au nord-ëst de Festubert, les mortiers

de tranchée ennemis ont été réduits au si¬
lence par notre artillerie et nos mortiers.

COMMUNIQUE SERBE
Le 8 novembre, feux d'artillerie de part et

d'antre et combats locaux.d'artillerie sans
grande importance.

"La guerre est asjaorM gagnée ff
Londres 10 novembre. — M. Wejtfwttrn. car-

rèspShda.nt du Times au quartier général sur le
front snd-otifvs:. a obtenu du générai Broussîlolï
les dôelamllouj; suivantes :

« La gurr: <-;;/■u. rd'ani gngn-'-c quoique
l'on ne puisse pan évaluer le temps encore né¬
cessaire pour que l'ennemi soit convaincu guewa

cause pour laquelle il a baigné l'Europe dansle sang est irrémédiablement perdue.
« Les opérations qui orti eu lieu cet été, ici,

marquent la période définitive et précise dasls la
défaite Ci V'ehnémi et ceci au moment où lesAlliés ont coordonné leurs programmes. A ce
moment, nos braves Alliés dans l'ouest commen¬cèrent leur campagne, ce qui doit avoir démon-tre au hau: commandement âllem.and qu'avectout son matériel a ne peut opposer de défensetelle que Anglais et Français ne puissent, peut-être lentement, mais sûrement, détruire en re¬
poussant l'ennemi.

« Aucun Allen,and intelligent ne peut espérerla. victoire. II. s'agit simplement de savoir com¬bien de temps les Allemands sont disposes àcontinuer la guerre dont l'issue est absolument
prevue aujourd'hui.

« La Russie n'a pas encore atteint le maximumde sa, puissance dont elle approchera seule-ment Vannée prochaine. Elle possédera alorsl'année la plus importante, ta meilleure depuiste début do la guerre, es quatre-vingt dix-neut
r ntièntes de son peuple demandent la continua¬tion de la. guerre jusqu'à la victoire dènnltive.sans s occuper du prix.

Pour trouver tous les soirs 1
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

HE ItdULE SîmilMMEUE

L'Amazone
à la Forte-Saint-Martin
C'est avec joie qu'aujourd'hui je prendsla plume. L'enthousiasme éprouvé hier soir,

au cours de l'inoubliable répétition générale
de l'Amazone m'étreint et me transporte'en-
cure.

Subitement, je me oronds à regretter les
complaisances aimables que • j'aj montrées
ici-même au cours des critiques que j'ai.écrites depuis la guerre.
Maintenant, en"toute franchise, en tente

sincérité, je peux: clamer mon admiration,
ma redémhamanee pontr les mimites fortes
et régénératrices que j'ai passées au théâ¬
tre de la Porte-Salnt-Martm. en écoutant
l'œuvre puissamment, belle d'Henry Batail¬
le.
Pour la première fois, depuis la tour-

mante, un dramaturge aborde dé front tous
le® problèmes sentimentaux et moraux que
la guerre a posés. Pour la première fois, au
théâtre, quelqu'un vient assurer que les mè¬
res, les sœurs, les amantes ne .sont pas tou¬
tes dos femmes Spartiates et qu'à côté de
l'héroïsme, la douleur a sa plus large
plane.
Lowagensememt, Henry Bataille envisa¬

gé la réalité sons fard, sans artifice. 11
oppoee au mysticisme d'une vierge guer¬
rière dont l'humeur belliqueuse fait dias
prosélytes et pariant, des victimes, la na¬
vrante, la clameur douloureuse des veu¬
ves. Aux chants héroïques .dé l'Amazone,
se heurtent les sanglots de fa faute déchi¬
rée, de la société niant le devoir, parce
qu'elle souffre dans tous ses instincts, dons
tout son amour de la jeunesse et de la fa¬
mille.

Dès le premier acte, le conflit est posé,
nettement, irrémédiablement.
A La -Flèche, M. et Mine Bellanger ont

recueilli Ginette Dardel que l'invasion alle¬
mande à chassée de sa ville. Elle a souf¬
fert-, la petite réfugiée. Elle a vu les siens
mourir sous les coups d-e la soldatesque en¬
nemie, elle a vu ses biens anéantis. Mais
son mysticisme patriotique la euirasee_ con¬
tre tes" larmes. Dès sa venue à La Flèche,
elle a travaillé à panser les pi aies des ba¬
tailles. Dans l'hôpital où elle s'est engagée,
-elle ne soigne pas seulement la blessuire,
elle enflamme les volontés épuisées, remon¬
te les courages chancelants, elle exalte les
cœurs. Son oulte pour l'effroyable- mêlée
fait que, pour elle, plus rien ne compte que
la jeunesse qui s'est levée pour sauver la
Patrie. Les autres, les malingres, les vieil¬
lards. tous ceux retenus loin de la ligne cfa
feu ne comptent point. L'Idéal, son Idéal
réside en la guerre eit en ceux qui y parti¬
cipent directement.
Son enthousiasme, -son exaltation, sa for¬

ce juvénile ont convaincu son cousin Pierre
Bellanger. Il s'est engagé, gagné par la fo¬
lie belliqueuse de la jeune fille._
Et l'Amazone, symbole véridique de la

Patrie exigeante, voit son œuvre dans la
famille. L'appréhension de Mme Bellanger,
la crainte de sa fille, la pour constamment
suspendue -au-dessus die leur tête, de l-eur
cœur, de la mort passible de l'époux, du
père, rien n'émeut Ginette Dardel, l'Idéal,
chez elle, vainc tous les instincts d'amour.
Au second acte, Mme Bellanger est sans

nouvelles de son Pierre. Depuis un mois,
aucune lettre ne lui est parvenue. Le doute,
le doute ahgotssant et affreux, dans lequel
pourtant on s'endort pour ne point connaî¬
tre la réalité plus affreuse, plane sur la
maison.
Le soldat, au front, devient pour celle

qu'il a laissée, un être intermédiaire, ni
tout à fait mort, ni tout à fait vivent. Le
doute, alors devient un réconfort ; il donne
1'én.ergie de l'espoir.
Mais la vérité implacable se montre. Un

envoyé de la Croix-R-cuge internationale,
messager die mort, apporte la douleur dans
la paisible maison.

Et- c'est le déchirement, l'abêtissement
les larmes vraies de puérilité, l'anéantisse»
ment de la veuve. C'est le sursaut de l'ins¬
tinct individualiste, c'est la révolte du petit
bonheur bâti peu à peu de toutes pièces,
contre ces grandes idées qui sonnent clair,
qui transportent les âmes et qui tuent les
hommes.
Dans te portefeuille du mort, qu elle em¬

brasse pieusement, avec dos abandons d'en¬
fants, Mme Bellanger découvre que c'est
sa ccusine, Ginette Dardel, la réfugiée
qu'elle a recueillie, qui a poussé son moiri
à s'aller battre. C'est elle, qui, par son em¬
prise idéaliste l'a envoyé à la mitraille.
— Assassin ! Assassin ! lus jette-t-elle,

tu m'as volé mon époux et maintenant tu
me voles mes larmes.
Et elle chasse l'intruse, elle la repousse

comme l'Esprit d-u Mal, elle chasse -de son
home la force invincible qu-i détruit les
foyers.
Deux ans sont passés, la guerre est ter¬

minée depuis six mois. Ginette Dardel s'est
consacrée à des œuvres de bienfaisance. Peu
à peu, elle oublie l'horreur ancienne. Elle,
échafaude un rêve d'avenir. Elle tient, te
bonheur, en la personne d'un sous-préfet,
avec qui elle se mariera, quand Mme Bel¬
langer apparaît inexorable sous les voiles
de deuil. El-te ne veut pas la veuve que la
coupable se décharge de son fardeau. Elle
doit encourir sa part de .responsabilité. A
ceux qui ont prêché l'hécatombe de porter
la croix du souvenir. A celles qui ont ma¬
gnifié le geste, à celles qui ont exalté l'ab¬
négation du soldat, à celles qui ont adoré
ta 'guerre, de revêtir tes lo-n-gs voiles som¬
bres :
— Des veuves ! Partout des veuves !
Toujours des veuves !
Et Ginette Dardel, la vierge guerrière,

que sa religion de l'héroïsme abandonnait
un instant sous l'effet de la douce torpeur
du bonheur, s'en va, -dans la Vie, avec 1e
culte du souvenir de ceux qui sont morts
pour l'Idéal qu'elle prêcha.

« «

Tout le conflit qu'expose Henri Bataille,
est bien celui des deux forces infinies :
la mort... l'amour.
Pourtant, il ne fut pas compris hier soir,

lorsque, présentant des blessés, des resca¬
pés de ta tragédie, de ces honumes qui fu¬
rent un jour des héros, mais qui ne sont
plus, lorsque la paix règne, que des pé-
ki-ns, des pedzouilLes, comme il fait dire à
l'un d'eux, lorsqu'une femme du peuple vint
crier sa haine pour tes infirmières qui, in-
couscternment, sans, certes, te vouloir, mo¬
difièrent l'amour de son homme, en aristo-
cratisant ce sentiment dans son cœur, lors¬
qu'elle vint dire que ta place de la femme
est à côté de son homme, quand il souffre,
de vagues murmures s'élevèrent dans la
salle.
Laissons crier ceux qui ferment tes yeux

pour ne point voir l'horreur, ceux qui se
bouchent tes oreilles pour ne point enten¬
dre les plaintes, ceux qui se grisent de
phrases claironnantes dont te son bruyant
couvre la voix des sanglots.
Je n'ai pu donner qu'une idée très im¬

parfaite de l'Amazone. Mais j'ai voulu, tout
a.u moins, saluer ici l'apparition qui m'est
chère d'une œuvre puissamment humaine,
douloureusement vraie, Lrrrticiblement émou¬
vante, qui aura, dans tes âmes sensibles un

long et mélancolique prolongement,
Marcel g-ERANO.

Le BONNET ROUGE parle -net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne blufje jamais.

IL FAUT ÉCONOMISER...

Les Théâtres fermeront
UN JOUR FAR SEMAINE

Continuant, sa série, de réformes économie
(pues, M. Malvy. ministre de l'Intérieur,avait décidé d'ordonner par décret la ferme¬
ture deux fois par semaine des théâtres et
établissements de spectacles.
■Cette mesure Venant avec la taxation des

notes de restaurant supérieures à cinq fr-,
montre bien l'intention du ministre de faire
supporter- à toute la population et non seu¬
lement à une corporation te paiement de l'o¬
bole à la défense nationale.
M. Malvy, avant de prendre cette déci¬

sion, a tenu à s'informer si malgré ce dé¬
cret, les intérêts des directeurs de théâtres
ne seraient point tiup gravement atteints.
A cet effet, il réunit, avant-hier, les direc¬

teurs des associations théâtrales, et leur fit
part de son projet de demander aux salles
rte spectacles de fermer deux soirs par se¬
maine. „
Après délibérations, M. Malvy, reconnais¬

sant que cette fermeture bi-hebdomadaira
serait cause dtan grand préjudice dans le
monde théâtral, décida, d'accord avec les
présidents d-es trois associations,de n'oa-dm*
ner aux théâtres qu'un seul jour de ferme¬
ture par semaine.

Ce matin, tes directeurs de théâtres, de
concerts, de music-halls et de cinéma, réu¬
nis dans la salle Ëd-oua'rd-VII, étudièrent
les effets de ta proposition ministérielle.
Après avoir décidé que les théâtres ferme¬

raient, le vendredi, tes con-certs et music-
halls le mercredi, les cinémas te mardi, l'as¬
semblée résolut, de laisser Ta faculté de dé¬
cision su ministre. El, ce n'est que sur la
question de fermeture, sans autres détails,
■que par acclamation, rassemblée se soumit
à l'invitation du ministre.
Aujourd'hui, avant une heure, — comme

M. Mailvy l'a demandé — le président do
l'association portera la résolution au mi¬
nistre, lui laissant le soin de décider avec
les associations des directeurs de théâtres,
de cinémas et de concerts, le jour que leùrs
adhérents préfèrent acciiéter pour fa ferme¬ture.

Dans les théâtres subventionnés
La tenne de ville obligatoire

Le sous-secrétaire d'Etat- des Beaux-Arts, d'ao
cojd avec les directeurs des quatre théâtres sub¬
ventionnés, vient de décider que le public ne se¬
rait aumis dans ces théâtres, on quelques repré¬
sentation que ce soit et jusqu'à la tin de la guer¬
re, qu'en tenue de ville.
Lés personnes qui se présenteraient au conte-ô-

le avea une autre tenue, se verraient rigoureu¬
sement refuser l'entrée.

Faits divers

Ce matin, vers 6 heures, un. commencement
d'incendie assez sérieux-, s'est déclaré dans l'an
r:ère-bout{que de M. FliUoux, épicier, et s'est
communiqué à son logement, situé au premier
étage.
Mme Filloux s'est fai-t des brûlures légèrest

Ses deux enfants ont été également brûlés légè-
rement sur diverses parties du corps, et se sont
lait d'assez graves contusions aux jambes en
se jetant par la fenêtre du logemewr.
-Mai» Filioux et sm enfants ont reçu des soins

à l'Hôiei-Dieu. Les dégâts causés par le feu sont
assez impartants.

La Norvègs et l'Allemagne
Londres, 10 novembre. — On mande de Co

pen-h-aigue qu'on ne- connaît pas encore la tenm»
de la note norvégienne à l'Allemagne.
Le Verdens Gang dit qu'un point de grands

importance est que les gouvernements suédois
et danois ont informé l'Allemagne que l'accord
est complet entre eux et la Norvège sur la ques¬
tion des sous-mrarins.
Le môme journal espère que la note fournira

la base d'une en-tente capable d'éviter un conflit
sérieux. — (Information.)

Bourse de Paris
DU VENDREDI 10 NOVEMBRE 1916

La tendance du marché demeure faible,
le groupe des Industrielles russes et Les, va¬
leurs cuprifères sont plutôt offertes. Le De
Beers poursuit son mouvement de hausse.:
Fonds d'Etat : Français 3 0/0 ,61.10 ; 5 0/0,

87.65 ; 5 0/0, non,lib., 88.75.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.070.

— Banque russo-asiatique, 595. — Nord,
1.382. — Nord de l'Espagne, 422. — Métro,
468. — Thomson, 715. — Wagons-Lits, ord.,
290. — Dynamite, 840. —• Voitures, 240. —

ET LA GUERRE

Notre confrère Le Rappel a publié, hier*
une très intéressante étude sur la situation
financière de nos grandes compagnies de
chemins de fer.
Si les chiffres donnés par notre confrère

sont exacts — et rien ne nous permet d'tm,
douter — la situation financière de nojç
grands réseaux serait loin d'être floris-. \
san le.
Le brv.it. court, d'ailleurs, que le gouverne¬

ment serait saisi de la question et que le
Parlement serait appelé à se prononcer sur.
les moyens propres à remédier à cette situa¬
tion.
Nous ne donnons, en tout cas, l'article de

notre confrère qu'à titre documentaire et
parce qu'il louche à un des grands problè-.
mes du moment.

Il a été publié, dans ces derniers temps,
sur le trafic et les recettes de nos grandes
compagnies de chemins de fer des renseigne¬
ments qui, considérés superficiel terrien t., don¬
neraient -une idée très fausse de 1a situa¬
tion exacte de nos grands réseaux. v

Certes, après la dépression profonde des
premiers mois «le la guerre, !e trafic des
chemins de fer a commencé à se relever
dans'te courant de l'année dernière, d'ahord
et principalement sur tas réseaux dits de
l'in térieur—Paris-Lyon-Méditerranée, Lyoa,



.©rléiuw, Mi'Ii — et co'mouvement s'ert ac¬
centué prosjressivemenL Il faut se réjouir
de celle nonglalalion qui témoigne fie la re¬
prise si «lésimble des affaires, niais ne pas
en conclure, comme certains esprits ten¬
dancieux l'ont fait, que nos gt-ami* réseaux
Iruvereenl une jtfiàsè de grande prospérité,et-
que jaiiKiis leur Situation financière n'a été
phis satisfaisante.
RAPPB0CEEME3TTS INTERESSANTS

Pour s'en rendre compte, rapprochons les
résultats financiers de l'exercice qui a pré¬
cédé la guerre (1913), de oc fui pendant le¬
quel ta guerre a éclaté (1914) et enfin du
dernier exercice (1915). Ces résultats, qui
6'cn tendont par le solde résultent. du rap¬
prochement des produits de l'exploitation
d'une part, ont été les suivants, en chiffrés
ronds :
Exercice 1943 : Excédents : Est, 7.300.000

francs ; Notvi (lignes françaises), 28.000.000
francs ; Parisf-Lyon-Méditerranée, 8.500.000
IrâJîcs
Isasuiffïsanœ : Etat (ancien réseau et ré-

Seau racheté), 67.800.000 francs ; Midi,
900.000 francs ; Parie-Orléans, 17.400.000
francs.

Lia guerre éclate, et l'exercice 1914 se clô¬
ture, pour toutes les compagnies, par les
insuffisances suivantes :
Elat : 80 millions de traites ; Est,

62.600 000 francs ; Midi, 19.700.000 fraiins ;
Nord, 69 millions de francs ; Paris-Lyon-
Méditerranée, 6J millions de francs ; Pa¬
ris-Orléans, 51.200.000 francs. Au total, en
chiffres ronds : 343.500.000 francs.
Pour 1915, tes résultats ont encore été

plus défavorables, les insuffisances ayant
été les suivantes :
ritat, 126.300.000 francs ; Est, 87.700.000

francs ; Midi, 17.400.000 Crânes ; Nord, 108
millions de francs ; Parfs-Lyon-Mêditerra-
néè, 14.400.000 francs ; Paris-Orléans, 20
millions de francs. Au total, ?7t.800.000
francs, en chiffres ronds .

Soit peur les deux exercices de guerre
une insuffisance totale de 715 millions de
francs, en chiffres ronds.

QUE SERA L'EXERCICE 1916 ?

L'exercice 1916 sera-t-il plus favorable ?
A.n'énvi&ager que les chiffres des six pre¬
miers mois de l'armée, les recettes l'empor¬
teraient en moyenne de 17 0/0 sur. celles
des mois correspondants de l'année dernière
et le trafic d'environ 50 0/0 sur celui de l'an¬
née 1913. Il semblerait que l'on, pût alors
répondre à ta question par l'affirmative.
Mais pour dégager la situation financière
d'une entreprise, il faut rapprocher ses re¬
cettes de ses dépenses d'exploitation et de
ses. charges de capital (intérêt et amortisse¬
ment). Envisagé à ce point de vue, l'exerci¬
ce en cours paraît devoir être des moins
favorables par suite de l'augmentation for¬
midable des dépenses.
Pendent l'exercice 1915, les recettes des

grands réseaux avaient atteint 1 milliard
709 millions de. francs, et d'après les chif¬
fres. connus, la progression des recettes des
deux premiers tirimiestros do 1916 serait
d'environ 17 % par rapport à 1915. II. est
peq. probable que cette progression, — qui
comprend d'importants arriérés sur- les re¬
nettes militaires de 1914 et 1915, situation
qui .iïe se représentera plus à l'avenir, —
•,30it plus .considérable pendant lès derniers
mois de l'année.
Il y a donc lieu de penser que les recet¬

tes de 1916 seront, en chiffres ronds, d'en¬
viron 2 milliards de francs, soit d'environ
292 millions de francs, ou 17 0/0 environ,
iftje élevées qu'on 1915. Ces chiffres, d'ail-
e-qrs correspondraient, oi-oyons-acue, sa¬
voir, aux calculs cfes compagnies.
Pour les dépenses, nous n'avons pas la

possibilité die lés déterminer, même approxi-
rùativeinent : néanmoins la fin de l'année
est assez proche pour que les services com¬
pétents, des compagnies soient à peu p>rès
.fctés sur les résultats approximatifs de
i'exorçicc. on cours et grâce à leur obligean¬
ts1!, nous sommes en mesure de faire connaî¬
tre leurs prévisions.

, Pour 1915. les dépenses totales avaient
été, pour l'an .semble des réseaux, d'un peu
ptlus de 2 milliards de francs. Pour 1916, on
prévoit un chiffre plus élevé, qui ne sera
pas très éloigné de 2 milliards et demi. U
s'ensuit q&e le montant de l'insuffisance at¬
teindra environ 455 millions de francs, en
augmentation de plus de 80 millions sur le
chiffre de l'exercice .1915.

'

Ces chiffres mettent en lumière la situa¬
tion de nos réseaux et permettent de déga¬
ger les causes de la mise qu'ils traversent.

♦
US CAUSES DE LA CRISE

., Fa ce qui regarde les recettes, celles «te
1916 comprendront environ 525 millions de
francs de recettes militaires qui, non seu¬
lement ne laissent aucun bénéfice aux ex¬

ploitants, mais les mettent même en perte,
îtevee côté, la situation est.donc loin d'être
«devenue normale. Quant aux charges,
elles dépasseront en 1916, de 18 0/0 celtes de

1913, et cet état de chose» va s'aggravuat y
chaque année.
Pendant les exercices qui ont préceoé la |

guerre, le phénomène de l'augmentation des
prix des matières et des matériaux néces¬
saires, aux chemins de fer s'était manifesté
dans fous les pays. Mais, députe la guerre,
la hausse, — en particulier celle du char¬
bon — n pris des proportions fantastiques,
l-Luleversant toutes les prévisions. 11 en est
de mémo des rails qui coûtaient 180 fr. la
tonne avant les hostilités, et'qui ont dépas¬
sé maintenant te prix de 550 francs. Même
observation à propos des matériaux néces¬
saires à la traction dos'trains ou à. l'entre¬
tien de la voie et de ses-dépendances. Et
malhëureusernent cette hausse est loin d'a¬
voir atteint son apogée : tous les prix de¬
meurent orientés vers- la hausse, et le mou¬
vement de celle-ci est de plus en plus ra¬
pide-
Et tout cela sans tenir compte des tra¬

vaux d'entretien et de réparation qui ont
été différés, mais qui grèveront les exerci¬
ces futurs, des charges provenant de l'amé¬
lioration nécessaire des traitements du pe¬
tit personnel.

SITUATION PEU FAVORABLE

En somme, la situation financière de nos
grands réseaux est loin d'être favorable, et
celui de l'Etat marche en tête, puisque pour
les trois an-nées 1914, 1915 et 1916, son in¬
suffisance atteindra le chiffre considérable
de 372 millions.
Quant aux autres réseaux, l'Etat a à s'en

préoccuper également. Leur bonne situation
intéresse tous les porteurs d'actions et
d'obligations, qui sorit légion, les valeurs de
chemins de Ter étant, avec raison, l'un des
placements favoris de la petite épargne. De
plus, l'Etat supporte directement les consé¬
quences des insuffisances des réseaux par
le jeu de la garantie de l'intérêt.
Il convient donc de rechercher au plus

tôt les moyens de consolider la situation fi¬
nancière de nos grands réseaux. Il y va de
l'intérêt général.

Réponses au lecteur

P. J. — Ce juge de part ignore la loi. Il sera
indispensable de le lui rappeler. En. droit, le mo-
ratiorium était applicable.

Et nous, si nous dotions?

É

Une femme me demande si an osera,
après la guerre- et quand, chez d'autres peu¬
ples, elles viennent de le prouver, elles ont
voix prépondérante, refuser encore aux fem¬
mes françaises te droit de voler.
Lcu-r rèfusera-t-cn encore ? C'est possi¬

ble. Le bon sens n'habitera pas forcément
chez nous, sitôt la dernière halaille termi¬
née, no l'espérons pas. Au moins, les fem¬
mes pourront-elfes accabler les adversaires
du vote féminin non plus avec des affirma¬
tions Verbales, mais avec des faits.
Capables d'accomplir la tâche de tous les

métiers : c'est prouvé, désormais. Possé¬
dant des qualités dont la somme équivaut à
celle des aptitudes de l'homme : on ne
peut plus le nier. Aptes à vivre par elles-
mêmes, sans forcément recourir à l'aide du
compagnon : elles ont, démontré que ce n'é¬
tait pas une chimère irréalisable. Avec tou¬
tes ces bonnes raisons, elles ont beau feu.
On peut ajouter aussi, que toutes celles

qui remplaceront, après les deuils, les dis¬
parus à la tôle de la famille, seront mora¬
lement déclarées majeures et par cela res¬
ponsables. L'absurdité deviendrait donc plus
énorme, au point de vue civil, de les décla¬
rer toujours mineures et sans responsa¬
bilité.
Il g aura probablement quelques gran¬

des querelles avant qu'on accorde aux fem¬
mes le fameux bulletin. Elles auront beau
sa tràuver en majorité, la minorité résis¬
tera. Je ne crois guère aux éblouissements
révélateurs, quant aux vérités, si éclatan¬
tes soient-elles. Les hommes ne seront point
éclairés subitement de celle-ci : qui possède
un devoir, possède le droit correspondant.
Puis ensuite, quand los femmes voteront,

tout ne sera pas dit. Un des grands argu¬
ments contre le vote féminin, c'est que la
plupart d'entre nous iront chercher au con¬
fessionnal les noms à jeter dans l'urne.
Cela nous le savons. Admettons môme que
le nombre des femmes réactionnaires, bi¬
gotes ignorantes, dépa-sse celui des hom¬
mes, ce qui serait à démontrer, eh ! bien,
elles feront comme eux, elles batailleront
pour les bonnes idées, baissons de côté, s'il
vous pluit, les plaisanteries rances sur les
combats à coups d'épingle à chapeaux ou
de frisures arrachées. Convenons, en bons
camarades, que ces batailles-là, pour le
triomphe d'une humanité moins empestée
d'alcoolisme, de religion, de haines, ce sont
les combats qui honorent la vie. — Fanx*"
CLAB.

Aux Ecoutes
Hu fond des bureaux
La Ghilde de® Forgerons vient d'éditer en pla¬

quette une série de poèmes (1) de notre colia-
iioraleur M. i ictor Bonuans.
Le dessinateur Maurice Rabin a illustré ce re¬

cueil d'où nous détachons les quelques tiers que
voici :

A Léon Sa-ba'-ter.

Au fond des lugubres bureaux
Nous sommes ue tristes Pfenrots,
Car nous avoirs pour souqueniite
Notre idéal entré d'accrocs,
Notre idéal, pauvre guenille !
Au fond des lugubres bureaux
Souvenu notre Rêve « cabre
Pas- devant 'a dense macabre
Ces chiffr-c noirs où les zéros

//Symbolisent notre existence...
Au fond des lugubres bureaux
Les minutes sont nos bourreaux
Et l'horloge est notrelotre pote;

bres buirea
,ioe.

Au fond des lugubres bureaux
Nous sommes de tristes Pierrots.

Hola ! ' déchirons ta guenille.
Idéal, horrible chiffon !
Ce soir. nous ferons la roanflle
Au bar, dans te salle du fond

Victor BONNANS.

(1) Librairie de Ta Ghilote des Forgerons, 17,
rue Edouard-Manet, Paris, 13e. 0 fr. 60.

Lorsque la première brigade russe arriva
sur te front français, notre intendance dis-
tri hua aussi têt notre casque bourguàgnofctè
à chacun de nos braves alliés.
La soir de Son arrivée, le générai, avi¬

sant. l'intendant du «imp, lui dit :
— Très bien, vos casques, et je vous en

remercie, mais il y a un petit détail qua
m'a embarrassé. Figurez-vous que certains
de mes hommes sont venus me demander
ce que signifiaient les lettres R. F. qui s'en¬
trelaçaient sm-r leur bourguignotte. Qr, 14
tsar me les a confiés pour qu'ils se battent
pour la France-, mais il ne m'a pas chargé
de leur enseigner ce que c'est que la Répu¬
blique. Alors, je leur ai raconte que ces
deux lettres voulaient dira : Russie-France.
Et ils sont ravis maintenant.
Le jeune général, s'il faut on croire le Cri

de Parus, paraieo.it très satisfait de son ingé¬
nieuse explication.

Dans le Bulletin Syndical des Instituteurs,
M. Chaissanite expose les regrets qu'il a
éprouvés en apprenant que l'entrée <ki Mu¬
sé» Rodtn (que l'on aura, dit-il, envers et
contre tons '— et que l'on a maintenant)
était, "de un franc les îours die semaine, ci
gratuite seulement le dimanche :

et Le jour d'entrée gratuite, dit-il juste¬
ment, ne saunait convenir aux amants de
îa. Beauté : la foule bouscule,, elle incom¬
mode par ses propos divers, h
Et M. Chassa nite conclut : « An nom ue

l'Art, ouvne^ toutes grandes tes portes du
Musée Rodîfl ».

tVUM

Le Sénat en a décidé, nous aurons le
Musée national Rodin.
Au début de la séance, M. de Lamarzelte,

objectant que M. Dominique Deîahaye —
l'un des principaux adversaires du musée
— est absent, demande l'ajournement de
la disCuisision.
Ma,1s M. Lmtilhac et M. Dalimier, sous-

secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, insistent
pour lia discussion immédiate... ot le Sénat,
se range à œ désir.
Après de longs débats, le Sénat, adopte

l'article unique du projet par 209 voix con¬
tre 26.
Mais... il n'en est pas déjà fini du Musée

Radin : de nouvelles délibérations auront,
encore lieu à la Chambre pour deux autres
donations qui feront l'objet d'un texte spé¬
cial.
Quoiqn'rl- en soit, îa victoire est acquise.
La, victoire de l'Art sur tes pompiers.
La victoire de l'avenir sur tes vieilles for¬

ma les.
Du Beau, du Ptsr sur « l'Officiel ».

WVMA

Ponte p*esfe.wfe
vw, Le Comité National d'action- pour la répa¬

ration intégrale des dommages causés par ta
guerre, organise pour lé dimanche 12 novem¬
bre, è 3 heures, 19. rue Blanche (Hôtel de îa So¬
ciété des Ingénieurs civils de France), une cou-

ï

terence par Mlle Ionise Zeys, lauréate de l'Insti¬
tut. chargée de mission par M le ministre de
1 Agriculture, sur- ia Participation de la femme
à ia vis rurale pendant et après la guerre.

w» les Feuilles de Dépêches et d'Informations
de l'Agence Economique et Financière on! repa¬
ru, à compter de ce matin. après une suspension
de trois jours, pour publication d'une informa
ùon non, visée par la Censure.

vw Notre con'rèra La France, qui avait été
suspendu pour quatre jours, reparaîtra demain.
à 3 heures.

wv Les Humbles, revue littéraire, publie, cet¬
te semaine, avec une lettre aux Humbles, du re-
"etté Maiince Dalieré, d'excellents poèmes de

, Mangeot. .André liera A Brun. Maurice
Hymère, Mairie Ede Busset et de notre collabo
rateut- Victor Bonnans. ainsi que différentes pa¬
ges de M.\f. Maurice Wallons, Valdys, Péretz,
Lebarbier et une bibliographie de M. w .

vw Nous avons omis d'annoncer, hier, que la
brochure de M .André Varvocrt. Les Juifs et la
Guerre, est en vente chez tous les libraires, et
en particulior â la Brochure Populaire, S, boule¬
vard des Italiens. L'exemplaire : un franc.

Commisftiqués
Voici tes heures des principaux cours gratuite

de l.i Solidarité Franco-Belge du 9e. .Cité Cbaptal,
pour daines et jeunes filles réfugiées Sténogra¬
phie. lundi et jeudi â 10 heures . Anglais, mardi
à 9 h. 30: Dessin .mardi a 10 h.30: Comptabilité,le
dimanche a 10 h ; Séances de ocuture avec ou
sans machines à coudre, de 2 à 4 heures tous tes
jours : Piano, de 9 heures à midi, mercredi, ven¬
dredi et samedi.

Malgré las augmentations successives des
prix du charbon et de tous les produits néces¬
saires au blanchissage du linge, les blanchis¬
seurs de la banlieue parisienne ont maintenu
jusqu'à ce jour leurs prix courante.
■Allais, en raison dos hnurses sans cesse crois¬

santes qu'ils subissent, surtout en ce qui con¬
cerne les charbons, savons, etc., tes blanchis¬
seurs de te région parisienne se voient, bien
à regret, contraints de majorer leurs prix de
20 0/0.

On désire acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à II. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE
14, rua Drcncrf, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Enseignement

Le Carnet
de Scolarité

Noua avons demandé dernièrement, â
l'occasion do la réforme du certificat d'étu¬
des primaires dont Le besoin se fait sentir
de plus en plus, et qui est à l'heure actuelle
la préoccupation constante de tous tes pé¬
dagogues,' ministre de l'Instruction publi¬
que, inspecteurs divers, directeurs d'écoles,
instituteurs, la oréat'on pour* chaque élève
du carnet de scolarité.
Nous insistons à nouveau pour que cette

réforme nécessaire soit faite au iplius tôt.
Il convient de ne pas confondre le car¬

net de scolarité que nous demandons, a.vec
le livret scolaire où, toutes les quinzaines
ou mensuellement, l'instituteur apprécie la
conduite et le travail ■ de l'élève" dans les
matières les plire importantes. Il y a, -en
effet, un livret par classe, qui dispanait à
te fin de l'année, et qui, dans presque tou¬
tes les écoles ne serf, pas à grand 'chose
d'antre, qu'à classer les enfants, en vue
du passage, à la rentrée d'octobre, d'uin
cours dans un autre.
Le livret scolaire est utile, certes. H est

en quelque sorte un lien entre l'école et la
famille, mais au point de vue pédagogique,
son action est sinon nulle, du- moins très
limitée.
En effet, il ne faut guère compter, rnaâ-

sré ce que certains esprits feignent de croi¬
re, qu'il peut être un stimulant énergique
Nous ne voulons pas nous étendre mur oette
question. Ce serait une véritable digres¬
sion. In moins qu'on en puisse dire, c'est
qu'il n'apporte dans te. marche des études
ni bien, ni mal.

Se. suppression n'entraînerait aucun ca¬
taclysme. Le classement des élève® donne
souvent naissance à bien des décourage¬
ments de leur part, au grand domnfege
de l'étude. Dans ma classe, je donnais à.

mes élèves, une note moyenne, récitant
dos notes obtenues dans les différentes ma¬
tières. mais je n'opérait, aucun classement
•capable de susciter certains mécontente-
ments, certaines jalousies, démoralisant ià
.•beusemeni fenfant. Ghaioiiin a l'habitude
de prêcher poux son saint, aussi je ri hâsi
te pas à dire que je croîs que c est là te
la meilleure méthode.
Le paon et die scolarité dont nous deman

dons l'introduction dans les écoles, est tout
différent, son utilité serait incontestable

H existe danfe les collèges, dans les lycées,
m«v s encore de façon incomplète, puisqu'il
ne permet de suivre que te marche progres¬
sive ou descendante du travail de chaque
enfant.

Ce qu'il faut, c'est pouvoir suivre l'élève
à tous les points de vue. travail, conduite,
santé, tant il est vrai que les tro*s santés,
physique, morale, in telleélue Ile. sont soli¬
daires. et que lune n'a vraiment de chan¬
ce de se soutenir que si tes deux autres
sont bonnes, et régulières.
La durée de te scolarité est de 7 ans. il

y aura donc sept pages différentes, parta¬
gées- en quatre colonnes, représentant les
trois trimestres de travail et 1a colonne die
moyenne Snr chaque page figureront ton
tas les matières, et la note obtenue pour
chaque matière an cours des différents tri¬
mestres de l'année, ainsi que 1a note moyen¬
ne A la fin de la scolarité, la moyenne gé¬
nérale sera obtenue en divisant par sent,
te total des sept moyennes, et tous tes élè
ves qui auront obtenu a.u moins 10 (la no¬
tation sera, faite d'e 0 à 20) auront droit au
certificat d'études primaires Je sais que
cette méjhode a ses mconvénieriits. Quelle
méthode n'en a pas "? On pourrait y ohviro
en donnant par exemple un coefficient dou¬
ble aux doux dernières années qui sont
généralement les plus coud)liantes, car un
enfant peut parfois mal débuter et se rat¬
traper par 1a suite. Voilà pour le travail
Il serait fac'le. par une simule consifito
tion du livret, de se rendre empote dos pro¬
grès réalisés par l'enfant depuis son entrée
à l'école jusqu'à sa sortie C'est un r
cette idée qui a présidé à l'institution, du ca¬
hier de devoir mensuel.
Pour la conduite, ce que nous appelons

1a santé morale de l'enfant, un simple re¬
gard sur la colonne ad hoc nous renseigne¬
rait. Il va de soi que la conduite ne comp¬
terait pas.dans l'établissement de te moven-
ne générale donnant droit an diplôme, qui
comme nous l'avons Indiqué, remplacerait
te certificat d'études prima,ires. La ODindiud-
te peut être récompensée ou punie, mais,
elle ne doit pa.s faire baisser la note méri¬
tée par te travail.
Pour la oa.irté. sur une page sipéetetement

réservée, seraient indiqués touis les ren¬
seignements utiles.
Le poids, la taille, le thorax de l'enfant

à l'entrée de l'école, ses fluctuations diver¬
ses au cours de la scolarité, oui permet¬
traient par simple comparaison, - '
rinfhipnce de te santé sur le travail. Los
vaccinations, les maladies, tes convadreoen-
ces. En ira mot, il conviendrait de trouver
dans ce carnet de scolarité, tous les ren-
seienements portés sur La fiche médicale,
créée dans les écoles il v a quelques an¬
nées.
I-e carnet de scolarite commo on te re

est indispensable à -tous tes Points de vue.
Ce serait le livre qui raconterait l'histoire
véritable de l'élève.

Fernand MORELLE.

Vbnt de ps~:!tre :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

J.H. REimOUR © Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe L0YS0H

avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : SO centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
142, Rue Mon.martre, Paris

Au Congrès ouvrier de Vienne
Zurich, 9 novembre. — Selon la Gazette des

Ouvriers, de Vienne, dans un congrès d'ouvriers
qui eut lieu, dimanche à Vienne, auquel le gou¬
vernement avait envoyé des délégués, un mem¬
bre du .département pour les vivres, M. Ma-
thias Elderoch, a déclaré notemiment :

« Par suite de la longue durée de la guerre, 1s
nourriture de la population ouvrière est deve¬
nue insuffisante ; les agrariens et les commer¬
çants qui ont toujbws été favorisés par le gou¬

vernement aux dépens de la population ouvriè¬
re. en, sont tout simplement la omise. CeMe pénn-
nie est encore motivee par le désordre qui règne
dans l'admirestratian gouvernementale. ,

« Le1 gouvernement s'est montré trop optimis¬
te : il se disait que cet état de choses ayant men
marché pendant 27 mois il pouvail aller pendant
longtemps encore. Une telle croyance est fausse,
la plus grande économie sur les vivres doit être
observee Si on n'emploie pas de su, te des mesu¬
res allergiques, nous décimons toutes responsa¬
bilités sur les conséquences qui peuvent découle"
de pareille imprévoyance. »
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La Fermeture à 6 heures
ET LES COIFFEURS

Nous recevons la noie suivante :

Le Conseil de la Chambre syndicale patro¬
nale des coiffeurs de Paris, réuni d'ur-
ce ,pour examiner la siiuutiqn {aile à la cor¬
poration des coiffeurs sur la fermeture à
6 heures du soir imposée, a pris la décision
suivante :

Reconnaît le bien-fondé du décret en ce
qui concerne la Défense nationale ; mais il
est matériellement impossible de récupérer
la perte éprouvée pendant les deux heures
supprimées. Attendu que ces heures coïn¬
cident avec la sortie des ouvriers et des em¬

ployés.
En conséquence, les coiffeurs appartenant

administrativement au groupe de l'alimen¬
tation, demandent à être considérés par ce
décret comme les corporations fuisan-t par¬
tie de ce groupe.

La Défense des Locataires

Tous les locataires qui ont des rensei¬
gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du B-onnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Les Réformés eî Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé¬

lireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro-
jets pouvant les concerner, trouveront
noire collaborateur parlementaire tot/4
les mercredis, entre 10 heures et raidi,
aux bureaux du Lion net Rouge, i-i, rue
Drouot.

AUX HALLES

Il est arrivé, ce matin, aux Halles, 57.000 kilo*
de volaille et 27.000 kilos de marée.
114 ventes au détail ont été effrotiiges
La resserre comporte 1.100 kilos de volaille «4

600 kilos de poisson.

Grand tmmm do

Le dépouillement, du Grand Concours des
Lois Sociales est terminé. H ne nous resta
plus qu'à procéder à un dernier travail de
classement.

Aussi, nous pouvons d'ores et déjà annon¬
cer à nos lecteurs que nous publierons les
résultais définitifs dans le numéro du
« Bonnet Ronge » de jeudi prochain.

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèves, plus le$

réponses sont rapides.

Bulletin du Travail
Une grève ch&z les limonadiers

Les garçons du Grand Calé, boulevard âi

gensa.** * *
tofol de la somme ainsi amassée était par Jsuite divisé en six parte, dont une était remiâ chacun des six garçons.
Hmr, le maître d'hôtel, nous expliquèrent -1.

grévistes demanda sa part, et pmStZl
non' en s x."^ M ^W'ée en

de ^ ranges- à celle volonté, les mçons dun commun, accord, décideront ce mvtoi de ne pas prendre leur travail.Une délégation ira, cet après-midi, chez le mtron .de 1 établissement qui «tins doute concilie!les deux p&i*tis Ointa^*trustes.

Les Plan
LES PREMIÈRES

THFAT RE EDOUARD VII

A&L XlIGET l

Revuè cm 2 actes de M. Ru?
Un nouveau.théâtre spacieux, luxueux et,

îibuï coiiurie-uin paquebot nouvellement lan-
«é ''Dès l'entrée, il faut descendre pour at¬
teindre la" saile, descendre par un lastoeus
œcaLiei' dé pierre, qui débouche dans une
pièce sombre, nieubiée soaibreinent et en-
qii«inbré;è de fauteuils, .de chaises et de ta¬
bles comme un. fumoir de transatlaatique.
Une porte timidement se montre : c'est

l'entrée de la salie de spectacle. Quelle &al-
]te, !' Tout n'y est qûe velomrs, que rnarhre,
que dorures. Quel luxe I
Fait unique dans les annales théâtrales,

les fauteuils sont confortables. Aiu contrai¬
re des autres, qui donnent au spectateur
l'allure d'ito'patient" qui attend le houareau,
ceux-ci poussent l'hospitalité jusqu à être
moelleux Plus même, leur dossier est agré-
rrrSDfo d'une serviette blanche, absolument
èbmme dans un steamer ou un wagon-salon
Mais assez considéré la salie. Les trois

wups résonnent, la toile se ' lève sur .4 II
Biijlit, revue de M. Rip.
Et'c'est le défilé des commères différen¬

ts, qui luttent pour leur suprématie indivi¬
duelle1 ; c'est " urne amusante charge die
l'Union Sacrée entre chauffeurs, fonction--
mires, fournisseurs et clients.
Les tableaux succèdent aux tableaux, on

escompte — c'esi sa faute aussi a Rip, il
nous y a habitués — on escompte une scè¬
ne capitale et nous n'entendons que Mlle
Amélie Gauffre dans ses débuts, qu'une
charge à fond et par instant gênante con¬
fié GabyLDesiya- qu'une blague cocasse sur
îes cinémas. v

(Heureusement que toutes les scènes ne
nesteot pas a» même degré. M. Rip, entre
quelques reiâc3*ernants, s'est ressaisi. C'est

i ce* iastants-là qu'il a écrit Chantenoir.

Les oiseaux de passage, les grues caquet¬
tent sur les avantages que leur a amenés la
guerre, les grues éciiafaudent des projets

t d'ipour demain, quand le croassement d'un
corbeau se fait entendre. Le corbeau, ce.
corbeau, noir et désespérairt, jette la me-
naoe ; il embrume déjà les jours prochains
et jette l'anathème sur les couards, sur les
profiteurs, sur les buveurs de sang des sol¬
dats qui s'emtret-uent,
Cola dépasse sans doute le ton ordinaire

de la reviie et fait planer sur Les spectateurs
pendant quelques minutes un sentiment de
gêne.
Pour effacer cette impression, les modes

défilent C'est alors une procession de ju¬
pes troussées, de corsages échancrés, de py¬
jamas étincelants, de manteaux rutilants,
do chapeaux empanachés, de fourrures, de
dentelles, de soie, de gorges, do mollets, de
cuisses... de tout ce qui peut charmer l'oeil
et exalter la goût.
Il y a encore d'autres tableaux, — ils

sont quatorze, — où paraissent et réappa¬
raissent Signoret, magicien du m-acruillage ;
Jane Maroac, fée roucoulante et froul'rou¬
tante ; Nina Myrai, d'une fantaisie si re¬
nouvelée ; Guyo-n fils, au talent si sobre et
si sûr, et tout an lot de jolis yeux, de jolis
minois, de jolies jambes" : Georgette Lhéry,
qui prend place de pîus en plus parmi lés
comédiennes, Svta Fernvs, Gaby Glaidys,
Carlvne, à l'allure amusante de gavroche
parisien et une petite débutante, J. Arly, qui
ouvre de grands yeux étonnés, ouand on
applaudit les petits couplets qu'elle ohante
encore tim-îdement,

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Ealâobe
C-OMLDIE'FHANÇAISE. — 8 tu, Les Affaires seni

les AIiaires.
QDLON. — 8 h., Marie Tudor*
OPERA-COMIQUE. - Relâche.
TlUANQN'LïBIQUE. — 8 h. 10, La Mascotte.
route-saTkT-martik. -- s h. so. L*Amazone

(Mmbs Rcjane, Simone, MM. Antoine, Louis Gaulh erj
jeudi, ilimanche, mutinée.
NOlVlA-AUiÛ'lU. - 8 *h. 30. La Roussotte (A.

Brasseur, J. Pierly, G. Duhosci Coilen, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.
VARIETES - 8 h. 15, KÏÏ. "

TJTEA THE SARAH-BERNHARDT. — Rclâci»,
RENAISSANCE. — 8 h- 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. S0, L'A ne de Buridan.
SCALA. — S h. La Rame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Charley, ;Gorby, Lurville, Etchepare e-f. J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai** (jeudi, samedi et dimanche).
G\ MNASE. — 8 11. 30, La Peliïe Dactylo.
R E,J.\ N F — 9t h. ?»>, Mister Nobodu.
PALAIS'ROYAL■ — 8 h. S0, Madame ei son filleul.
BObEFES'PÂRlSIENS. — 8 h. 30, Faisons tut

Réve.
EDOUARD VII. — 8 h. 45, AU right, rerue de Rip.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanqucray.
GRAND-GUIGNOL. — 8 û. îfli, La Marque de la

Béte, d'après Kipling; Ah ! queUe averse î In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 h. 30, Cinéma •

Crésus.
NOUVEATJ-CIRQUE. - 8 h. 30. Antonio, détective.
Di JAZET. — 8 h 30, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — S h. Si), Une Femme, Siz

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAOMARTIN. — 8 h. 90, Chouchette;

Qui trop embrasse...
CLUNY. — 8 h. 15, Un Lycée de jeunes filles
ARE)UEO. - 8 h. !0, La Demoiselle du printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls » Concerts - Cabarets
FOLlF.S-Bl-RCEBh. - 8 h. 15, L'Arohidue de*

Folies Bergère.
MA) OL CHANTE CHEZ LUI tous les soirs, ses

nouvelles créations. Partie de concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. SO Bt 8 h. 30. Concert, Attrà?

lions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Vîcior, avec

Dranem'.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOuART. — 8 h. 30, Conoerfc-

Pièce
MOULIN DÈ~~lT~CHANSON (tél. Gut. 4Ô-40L I-

Dominique Bcopard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jean Deyroiôn, Baltha, FoLfey, Cazol.
Les Colles d uMoulin : Bî. de Vinci, Mandhoty,

Berton. — Matinée dimanches el fêtes à 3 heures.
LA CHAUMIERE. — S h. LLes Chansonniers et

En Somme... on les a î, revue.
PIF. OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

ei Pie Zouit, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30. Music-Hall.
CHEZ SUNGA. 25. rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
LIT! LE PALACE (GuL42-90>. — Non t Tu Jardi¬

nes 1 revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-85). — 8 h. 30, les

Max-HoHlis, A ymard, Lona DiJv'a, Lamousse, Kiu's,
Paulette Del-terre, etc. 14 artistes. Le dernier soda,
vaudeville en un a-cte. — Fauteuils à I franc.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. ~~ Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours deç matinées à 2 h. 30, avec le
même programme, que le Ec/ir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOVVF.A l'TKF AVTtKUT P \ T.ACS — La «<rie dès
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬

tinue è I'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonïque. Séances permanentes
de 2 heures à U heures.

Courrier des spectacles
COMEDIB-FRANÇAISE. — Demain, «aïoedi U no

vembret, La Course du Flambeau,.
Dimanche, matinée à 1 h. 30, Blanchette; Biquet à

la. Houppe. — Eu soirée à 7 h. 45, La Marche nup¬
tiale. \

Lundi, 13 novembre, Le Passe-Montagne; (reprise)
Le Chandelier, comédie en trois actes el huit ta¬
bleaux, d'Alfred cle Musset.

V%At

PORTE-SAINT-MABTIN. — Aujourd'hui, vendredi
10 novembre, à 8 heures précises, première repré
seiilaiion de l'Amazone, p»èce en trois àctos, de M.
Henry Bataille (Mme Réjaiie, Mme Simone, M. An¬
toine, M. Louis GauLhier).
Le service de seconde sera reçu dimanche «oir.

NOUVEL-AMBIGU. — S'il est uu spectacle auquel
toutes les familie« viendront se divertir, c'est bien la
Roussotte, dette opérette dooi Le succès à La création
est demeuré légendaire.
La "

troupe comique qui
Pierîy, Gaston Dubose, Coilen, c'est dire à <?ueî point
le public fait fête à l'esprit de Meilhac et Haiévy,
à la musique de Lecoq et Hervé et à ses amusants
interprètes.

Roussotte est interprétée par la plus admirah'©
e comique qui soit : Albert Brasseur, Jane

TRIANON'LYRIQUE. — Ce soir vendredi, à S b 10,
première représentation (reprise) de La Mascotte,
opéra en trois actes, de Chivot et Dura; musique
d'Edmond Andran.

ODEON. — Après le brillant succès de Marie
Tudor, qui retrouve en ce moment toute sa glo re
romantique, l'Odéon annonce pour dimanche, en ma
iinèe et en soirée, tes premières d'un spectacle plue
moderne, mais non moins intéressant, composé du
Carnaval des Enfants de M. Saint-Georges de Bou-
helier, el de Un Client sérieux, de Georges Courte-
line.

EUROPEEN- —' Ce se:r vendredi, è l'élégant mu
Sic-hall de la place Clichy, débuts des Max-Hollis,
Ayniard, Lona Dilva. Poulette Delierre, etc. 14 a-r-
listes. Le spectacle est tenniné par Le dernier soda.
vaudeville en utî acte. Malgré la supériorité de ^es
programmes, l'Européen n'a pas augmenté le prix de
ses places : îauteuils à 1 franc.

NOUVEAUTES AURURT-PALACE. — La Flam
bée, de H. Kîstemaeckers ; Le Cercle Rouge, de Meu*
rice Leblanc

Tout Paris viendra applaudir te merveilleux ûlra
tiré de la pièce émouvante die Henri Kisteinaeckers,
La Flambée, dont te succès retentissant est encore
présent à toutes les mémoires. Le Dîin est merveil¬
leusement interprété par Raphaël Duiios et Jane Ha-
dtng. Ce film est. encadré de : Le Cercle rouge (pre¬
mier épisode) ; Croquemitaine et Rosalie, d<issins aite*
roée; La Censure veille, documentaire ; Georyet fait
un enlècement, comique. Tous tes Gims de tous les
fronts et Nouveautés-Journal, faits divers mondiaux,
etc., etc. Grand orchestre sy-mphomque. Séances per
maneates de 2 b. à IL heures.

TIVOLI-CINEMA. — La Reine Margot; Le Masque.
aux dents blanches
Les grands programmes se succèdent dans le bel

établissement de la .rue de la Douane, qui fait çalle
comble tous les jours, tant en ranimée qu'en soidée.
Ceiie semaine, La Heine Margot, grand drame stuisa
fcionnel (première époque)-; La Griffe de fer, pre
lûier épisode du Masque aux dents blanches; Le
retour de Manivel, comique, interprété pair l'inénarrî-
bte Levesque; Gilda de Caslelaccio, drame, tous les
films du front : L'Artillerie française aérienne, et
Tivoli-Journal, faits divers du monde entier Happe
Ions que TIVOLI-CINEMA, M, nie de ta Douane,
donne ions los jours d-^s matinées à 2 h. 30, avec te
mémo programme que soir. — Loc. tél. Nord 26-44

WA

MAYOL CHANTE. Chez lui.
UAYOL CHANTE. Ses nouvelles créations.
MAYOL CHANTE.. Salles archipleines.

Les Réunions
Parti Socialiste

T seetion. —■ A 21 heures. 17, rue de la Comè¬
te ; Conférence par M. Michel.

13°, M(mon-Blanche. — A 20 heures, chez Re¬
versé, 12, rue de la B\ lUe-au-Ca il les : Pensions
et retraites rmlifai-rcs, par M. Navarre, député.

M® section. — A 20 h. 30, Maison Gommum,
111. rue du Château, confcieïue par M. Tliéo
Bretin, député, sur : La réo»-gianjsaticm éoanomi-
çue.

12° section. — A 20 h. S), 4 bis, rue Pleyel :
l'Action économique dm Parti, par M. Gaston
Léivy.

20e. Père-Laehaise. — A 20 h. 35, a® siège.
Comité d'entente des Jeunesses. — A 20 h. 30,

49. pue de Bretagne, réunion plén-icre : Propo-
sùtiions des 15e et 17" Jeunesses ; rôorganisa>Lun
de groupes. .

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre La réaction.

Faits divers financiers
Le cinquième emprunt de guerre allemand. ■

On mnouce que Je nouvel eiinpiniin/L aiieunand
produit uine somme de 10 miiffiards 590 nnfitei
de nwrks, soat 13 milliards :«0 u,U ions de ft-ami
au oouirs du change. Les cinq emprunts émis d
puis le debui de la guerre, ont alimenté le 7r
eor pour une somme totale de 46 mulliards
demi de mai-ks.

Lenxkoié. — Les recettes pour 1914-15 font re
sortir un bénéfice de S.993.9U roubles au lieu ;
2-530.713 en 1913-14. Il est prélevé 1.908.064 ro
bles pour taxes de guerre et le dividende est fi:
à 12 %, soit 18 roubles confie 10 r. 1/2 l'an de
nier.

Le jèranl : Léon FUylb.

rtt>t*îîî£ï»tivRe
. tori-O',. |

MARQUE 5 SYNDICALE,

'AXJS - g,, seCT1°*

Imprimerie spéc
ou

Bonnei Bouge
18,r. N.-1V des l ie

Paris (2e)

X>1B 12A.NT>E Z pahtout

FOUR NETTOYER
VOS CUIVRES

Produit du LION

Zj A g«a jvz>jb

MARQUE NATIONALE
FRANÇAISE

91, Grande-Rue, MCÎèJTROUGE CSelneK


